
READ!,  
ou le virus  
de la lecture
Depuis 2007, l’association READ! s’attache à faire découvrir au 
grand public des auteurs et autrices marginalisés. Ce club de lecture 

consacré aux auteurs Afro est ouvert à toutes et tous dans le but de 
réunir un public autour de moments conviviaux et éducatifs.

u cours d’un échange riche et passion-
nant, Laurie Pezeron se livre sur la créa-
tion et l’évolution de son association 
READ!, un club de lecture consacré aux 

auteurs et autrices Afro qui se réunit tous les deux 
mois dans un lieu différent pour échanger autour d’un 
même ouvrage.

READ!  : UNE RÉPONSE À DE MULTI-
PLES PROBLÉMATIQUES
Installée à ses côtés, il est impossible de ne pas res-
sentir la passion et la force qui se dégagent de Lau-
rie Pezeron, lorsqu’elle raconte la naissance de 
celui qu’elle appelle son 
«  premier bébé  ». READ!, 
c’est tout d’abord une prise 
de conscience : si Laurie pou-
vait citer Stendhal ou Hugo, 
certains auteurs pourtant 
renommés comme Fanon, 
Condé et Césaire lui étaient inconnus. Ecartés de 
l’ensemble de son parcours scolaire et des médias, un 
dénominateur commun les réunissait : ils étaient tous 
afro-descendants noirs. Or, comme elle l’affirme, « le 
livre est un vrai outil d’éducation  », une éducation 
sur les autres, sur le monde et surtout sur soi-même. 
Ainsi, elle explique qu’en tant que femme noire ces 
lectures sont essentielles pour appréhender des pro-
blématiques absentes des ouvrages écrits par d’autres 
auteurs. 

C’est forte de toutes ces découvertes qu’elle fonde 
READ!, un espace dédié où, tous les deux mois, ses 
adhérentes et adhérents peuvent se retrouver pour 
échanger autour d’une lecture commune  : «  un 
livre, pour moi, c’est comme un bon film. Quand une 
œuvre nous a touchée, on a envie d’en parler pour 
avoir quelque chose en commun à partager avec les 
autres ». 

UN CLUB DE LECTURE OUVERT À 
TOUTES ET TOUS 
Si de prime abord certains pourraient penser qu’un 

club dédié aux auteurs et autrices 
Afro n’aborderait pas des questions 
qui les concernent, Laurie Pezeron s’at-
tache à mettre en lumière l’universalité des 
thématiques évoqués  : amour, bonheur, re-
lations humaines et épanouissement personnel. 
Ces sujets, et bien d’autres, sont récurrents dans les 
livres proposés. « Ces auteurs-là, pourquoi ils fonc-
tionnent ? Parce qu’ils parlent aux gens », explique-
t-elle. C’est pour transmettre ces valeurs et pour 
permettre à chaque personne « de se sentir représen-
tée » dès le plus jeune âge qu’elle crée READ! Kidz, en 
2016. Cette variation du club s’adapte à son jeune pu-

blic en proposant une séance 
plus courte, où se succèdent 
lectures en groupe, pauses 
de yoga et un temps libre où 
chaque enfant peut s’instal-
ler avec la personne de son 
choix pour lui demander de 

lui lire une histoire. 

LA LECTURE, UN OUTIL D’OUVERTURE 
ET D’ÉMANCIPATION 
Ainsi, le message que fait passer READ! c’est que lire, 
c’est s’ouvrir aux autres, au monde et à soi. Lire, c’est 
aussi se rendre compte que notre histoire person-
nelle s’inscrit dans une histoire globale. C’est grandir, 
s’émanciper et se libérer parfois de poids trop lourds. 
C’est pour ces raisons, pour aborder des questions 
de société comme le consentement ou les violences 
sexistes et sexuelles, que Laurie choisit le roman Pre-
cious de Sapphire pour sa séance de Mars  : « Moi, 
si on m’avait appris que mon corps m’appartenait et 
que personne n’avait le droit d’y toucher si je n’avais 
pas envie, peut être que ça se serait passé autrement, 
affirme Laurie, elle-même victime d’inceste.  Les 
femmes qui sont sorties d’histoires de violences et 
qui écrivent, libèrent beaucoup de femmes, leur per-
mettent de se sentir moins seules dans ce qu’elles 
vivent ». Car, comme elle dit, « Écrire, c’est résister ; 
lire, c’est s’évader et témoigner ». 

Nay Hachem

AGENDA

8 ET 22 MARS
Journée Portes Ouvertes

Crèche parentale  
Les Petits Cailloux

15h – 18h,  
au 40 av. Charles-Gide

9 MARS
Dimanche en Yoga
Par l’association  
Dépose Incorp

Public adulte – Tarif : 70 €
10h – 17h, à la salle Carnot

15 ET 16 MARS
Bourses aux vêtements 

demi saison  
et hiver pour enfant

Par l’association  
Les Parents Ensuite

Espace André-Maigné 
8h30 -15h : dépôt

15h30 – 17h30 : vente
9h – 14h : vente

15h30 – 16h30 : retrait

Abonnez-vous à 
notre newsletter 

mensuelle dédiée à 
la vie associative : 

Viv'Asso
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« Écrire,  
c’est résister ;  

lire, c’est s’évader 
et témoigner. »

La caverne d’Ali Baba  
des gamers

Depuis 2013, le magasin Maxxi-Games de l’avenue de Fontainebleau est devenu le re-
paire incontournable des amateurs de jeux vidéo. Entre consoles, manettes, cartouches 
de jeu, goodies et autres produits dérivés, ce sont plus de 50 000 références qui at-

tendent les « gamers » sur les deux étages de la boutique.

uperman, le Joker, Zelda, Mario Bros, Pokémon, 
Dark Vador… Avec sa devanture bleue bourrée de 
figurines de la pop culture, difficile de ne pas se lais-
ser prendre au jeu lorsqu’on passe devant la boutique 

Maxxi-Games. C’est le cas de Samir et Didier, deux parisiens de 
30 ans, qui franchissent pour la première fois le seuil du magasin. 
En entrant, ils ne peuvent s’empêcher de pousser un cri d’émer-
veillement : « Wouah, mais c’est la caverne d’Ali Baba, ici ! ». Du 
sol au plafond, des centaines de jeux vidéo, des montagnes de 
figurines, des armées de personnages de jeux vidéo en peluches 
et autres produits dérivés remplissent la boutique. Pour les deux 
compères, c’est la nostalgie de leur enfance qui remonte à la sur-
face. « On a grandi avec les jeux vidéo, explique Samir, pour nous, 
continuer à jouer, c’est un peu prolonger notre enfance ! »

LA DIVERSITÉ AUX MANETTES
Ouvert toute la semaine de 10h à 20h, Maxxi-Games propose 
de nombreux services à sa clientèle. Passant par la vente et la 
réparation, l’enseigne cherche à diversifier son offre afin de ré-
pondre aux enjeux de la digitalisation qui impacte fortement 
le secteur. « Depuis 10 ans, tout se digitalise, dénonce Tep Keo, 
45 ans, le responsable du magasin. La vente se fait par Internet, 
ce qui qui nous a amenés à nous diversifier en proposant, depuis 5 
ans, des goodies et la réparation des consoles et des téléphones ». 
Tandis que le prix moyen d’un jeu vidéo se situe autour de 
30 €, les goodies peuvent aller de 1 € pour un porte-clefs à  
5 000 € pour les grandes figurines en édition limitée, à desti-
nation des collectionneurs. Pour ce qui est de la réparation, les 
prix fluctuent en fonction du produit. « Sur ce secteur, on est vic-
time de notre succès, poursuit le responsable. Normalement, on 
répare en une demi-journée, mais c’est plus souvent une journée, 
tellement on a de demandes ». L’enseigne récupère également 
les anciennes boîtes et manettes en échange d’un bon d’achat. 
« Pour nous, souligne Tep, l’important, c’est de donner aux gens 
l’envie de venir ».

BOÎTE À SOUVENIRS
Mais, si le magasin est opérationnel, c’est avant tout grâce à 
la passion qui anime l’équipe. Pour les cinq salariés, le jeu vi-
déo est une histoire qui remonte à leur plus tendre enfance. 
« Comme tous mes collègues, je joue depuis tout petit, explique le 
responsable. J’ai eu la chance de faire un stage de  vente dans une 
enseigne de jeux vidéo et je suis resté dans le milieu. » Une his-
toire que ces mordus peuvent retrouver avec leurs clients, qui 
poursuivent leur passion avec leurs enfants. « C’est surtout vrai 
à Noël qui est la plus grosse période de l’année, enchaîne William, 
23 ans, l’un des 3 vendeurs du magasin. Là, on a aussi bien des 
jeunes de 14/15 ans, qui viennent avec leurs parents, que des re-
traités qui achètent pour leurs petits-enfants. Mais en général, nos 
clients fidèles ont une trentaine d’années. Au sous-sol, ils peuvent 
retrouver les jeux de leur enfance. Pour eux, ici, c’est un peu un 
jardin de la nostalgie ».   

EN MODE SAUVEGARDE 
Même si l’ère de la digitalisation pousse le magasin à se spé-
cialiser davantage dans la réparation, elle continue à se battre 
pour ne pas perdre la partie. Alors qu’elle fournit régulièrement 
la médiathèque L’Écho en jeux vidéo, l’enseigne attend avec 
impatience la sortie prochaine du jeu GTA VI. « Ça fait 10 ans 
qu’on l’attend, commente Tep. Normalement, ça devrait carton-
ner ! » Mais avant de pouvoir en profiter pleinement, la « ca-
verne d’Ali Baba » s’apprête à faire le grand ménage. « On fait 
l’inventaire une fois par an, entre avril et mai, explique William. 
En ce moment, on se prépare mentalement, car c’est un exercice où 
il faut avoir les nerfs solides ! » Avec 50 000 références enre-
gistrées lors du dernier inventaire, pour les employés, les jeux 
vidéo, ce n’est pas toujours du loisir... 

Elena Rizzo
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